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Lw réductions de crédits 
au budget de la Guerre 

ttÙÎ2Jt0HT t T t O^ tR t t t M» SUR LE 
MATÉRIEL DE GUERRE, NI t U R LÉ 
M W«JkMim!>U • 0 L D * T • "CLARE 

Wiris, 9 janvier. — Une noir Havae dit : 
. \ " ° s a ** <?«»» dan1* le nouveau projet de 
fce%et de 1914, vingt mi l l ions <i économies 
P0*f. annoncé* sur Je budget de la fjuerre. 

» C e s coonomies proviennent, pour la plu-
»«r t , * • réanminai opérée* sur des mar
i n é » . EUev n e v i sent aucun des chapitres 
toléressant le matériel et 1'hahiriement 

Parts, o janvier. — M. Nnr"-ns, ministre 
Be la jroerre, a fait ce matin, a i » membres 
o e la Dresse, des déclaration» ad sujet de» 
réduction* d<- crédit"; qu'il a réalisée* sur le 
kodaet de la guerre de toi*. 

Le ministre a indiqué, tout d'abord, qu'en 
« • ê a a l h é d \u iden rapponcar général du 
b o d g t . il n'aurait j.unais consent* à réaliser 
des df-notniev î ormentes oni tût on tard, 
•arfateat é-re romkléss an moyen de crClits 
•uoolémentaire». 

U a tenu rnsmiSS, à dire que les économies 
ne portent ni star le matériel de 

Ruene ni sur le bien-être du soldat, c'est-
U mnirritor--, le couchage, les vête-

• M V * . pi sur rarmement en jrénérsl. 
iennent de re qo» les 

- <!• sensés pour la passation 
:Tévj« pewf t o n "> sht mois de 

• « s de plus près, 
pSjiewiMtui ne. l'eserrice i o n est en cours. 

"irrrne l'aue-mentation des 
« o d e - \r ministre a déclaré 
oue les créd • précédemment prévus étaient 

»u proie* sa budsret de tqt4. 
I Parlement revient sur 

::énéVaui et colonels pourront 
bénéficier de r.uijrmentation sans que le mi
nistre de '•« Kucrre «oh ohluTi' d'avoir recours 
à des crédits supplémentaires. 

Le oâbU ôr rti&menni les tmpa 
Paris, o janvier. — Le ministère de U 

Iruvrrs communique la note suivante I 
« La présence d'une troisième classe sous 

les drapeaux n a pas eu pour résultat d'aug-
• n n t e r sensiblement Ve nombre d'hommes 
fOQstituant. a la mobilisation, la formation 
oV première tijme. mais seulement de substi
tuer, dan^ i—tte formation, une classe de l'ar-
• t e e active » une classe de réservistes. 

i On a donc prélevé dans les approvision
nements de la ré-esv» de Kuerre les effets 
WhabiUement destinés à une classe de rûser-
(riltes pour former les collections de guerre 
jle la clas-e supplémentaire. 

i Ce passage du service contant a la ré
serve de guerre devant être sanctionné par 
u s e loi. une disposition dans ce sens a été 
soumise au Parlement dans le projet de loi 
déposé le to tuilier F.t attendant le vote de 
rette loi. le prélèvement dont il s'agit doit 
être considéré comme temporaire, et la circu
laire du 27 décombi- 1013. » laquelle certains 
feâraaux ont fait allusion, n'a pour but que 
Be ne pas faire reconstituer un prélèvement, 
que 1a toi rendra sans doute définitif. D'aU-
• a â s . aucun crédit n'ayant été demandé dans 
V auéget primitif pour ce remplacement, H 
«w pouvait être question d'en faire état d m s 
l e s réductions annoncées pour le budget de 

. l a guerre. > 

LES SOLDATS ILLETTRES 
La. •' Franc* Militaire » publie l es Inté

r e s s a n t s renseisTiements suivante s u r l e 
deoré d'ii*siructten de nos recrues : 

S««r 850 recrue» de la c la s se 1913, prove
nant de diverses région* de la France. 56fi 
•Ml subé l 'examen, aoit 66 p. MO, et 284 ont 

-utsnsés comnje possédant uxi dt-
avnt subr-l< 

wSSsr • J X T U W ™ supérieures et 87 certificats 
r é tudes . Sor les 5M jeure soldats ayant 

•passé l 'examen, K ont eu la note 0 et sont 
foTni-K'Wnptit tUeitrés : 180 n'ont pas eu 
l a note 5 aux différentes épreuves et de
vront suivre les cours primaires. 

L a moyenne des note* obtenues a été de 
6,3. Cette moyenne semble assez faiMe. 
surtout s i l'on lient compte du peu de diffi-
erjltâs que présenienl hnbituesternent les 
quest ions poséeu. Oeki tient au grand nom
bre d'nVttrés qui, ayant eu la note 0, font 
ba isser dans l 'ensemble la noie moyenne. 

LA SOLDE D E S OFFICIERS GENERAUX 
Paria, 9 janvier. — Le projet de budget 

nu département de la guerre pour 1911 com
prend ]'aQgmenlaJvhn de la solde des offi-
c iers , sous-officier1! et aussi des & 
Le ministre de la guerre n'a pas compris 
s u r les économies proposées, la réduction 
opérée par la Chambre des députés c o n c i 
l iant les officiers généraux. O sera au Par
lement, lors d.- la discussion du bndcet de 
l a guerre, de maintenir cette réduction, ou 
d'aceepter les propositions faites par la 
Bommtasion du budget relatives a l'aug-
mental ion de l a solde des officiers géné
raux. 

la JurttiiîR .i Iiiili-lmtititin 
a iKtirt U M l 

Paris, • Janvier. — l-e ministre du tra-
wail a reçu ce matin une délégation du bu
reau de la fédération nationale des secré
taires de m<urie-institi>teuT%. composée de 
MM. VaUlant, vice-préaident, instituteur à 

tjanmis-sur-Keine, et De-
man'enl, instituteur k M o t t n g i s 

La délégation a e s p o s é au ministre les 
desiderata des S. M. I-, qui sont au nom
bre de yy.OOO environ. Elle a purticulii iv-
mont attiré l'attention rie M Métin sur les 
v ieux du dernier congrès fédérai, M n t i v e -
ment à l 'admissiot des s M. i. nu Jjéin''-
fice de la ta) Mr Isa retealtea ouvrtares, lf-
uucl leur a été refusé par un arnèt île lu 
Cesr-ae> oaeeaUon Issars IMS), M. Métin a 
déclaré rm'eri principe il était favorable a 
cette admission, et que, d'ores et déjù, il 
demande au Sénat de ratifier le vote de la 
Chambre permettant l'admission, au titre 

• s facultatives, des f e m m e s non sa
lariées d'instituteurs, l 'n nouvel ai 
la Cour de cassat ion retire aux pensionnés 
de 1 Etflt actuel lement employés salariés 
des communes et des particuliers, leur droit 
d inscription sur la liste «les a s s u r é s obli-
(jatoirtes. M Métin se préoccupe de leur 
faire accorder ce droit par un texte légis
latif. 

Avant de prendre un engagement ferme 
au sujet du v œ u de la fédératirin, il a siô-
claré qu'il devait se concerter avec son col
lègue des l inances. 

Les délégués ont appelé ensuite s o n at
tention sur l'accroissement considâraWe 
du tmvai l de bureau des mairies, accrois
sement résu l tant de l'application d e s ré
centes lots sociales, notamment de celle 
du ô avril 1010. et sur la nécess i té de ré
munérer équitablement ce surcroît de be
sogne. L» ministre a fait observer qu'à deux 
reprises il était intervenu, soit, en qualité 
de député, s**t c o m m e rapporteur, pour 
faire admettre par le Parlement le principe 
de la rémunération par l 'Etat 1-es 8 M 1 
peuvent être assurés qu'il ne négligera rien 
pour leur prouver que le gouvernement «ait 
apprécier les services que rendent ces hum
bles et dévoués fonctionnaires. 

Dans la Légion d'Honneur 
MINISTERE DE L D s T E R Œ U R 

On lit dons le « T e m p s • ; 
V'OH-i quelques indications siir la promo

tion dans la Légion d'honneur faite par lo 
ministère de l'Intérieur. 

S m t promue ou nommés : 

Commandeurs • * 
M. Lutaud, gouverneur général de l'Algé

rie. 
M. Touny, ancien chef de la police muni

cipale. 
Officires • 

Le docteur Guépin, chirurgien a Paris. 
Le docteur Thoinot, médecin légiste. 
M. Cliapron, préfet de la Marne. 
M Lheullier, prélet de l'Aisne. 
M. Vergé, ancien préfet de la Correze. 

Chevaliers 
M. Choearnv, préfet de 1 Aube. 
M. Surugue, préfet de la Haute-Savoie. 
M. iWbert fsrbliciete à Paris. 
M. pierre Mortier, pubhciste il Paris. 
M. Ouillaiii. publiciste à Par.a. 
M. Coni. a Mé/ières. 
M. Chabi»ui'.l«iKl, publiciste à Limoges . 
M le docteur Trognon, médecin à Paris . 
M. le docteur Falire, médecin a Paris . 
M. Terquem, maire de Ditnkerque. 
M. Calmes, agent comptable de. l'Aseo-

ciaiion des journaliste* républicains. 
Le mouvement complet sera promulgué 

dimanche matin an Journal Olfiricl. 
Ajoutons que pour lee autres ministères 

les promotion» ont été renvové .* . cet après-
midi, par la chanceilei-ie à «hacun des dé
partements qu'efles concernent e t que c e s 
promotions paraîtront également dimanche-
au Journal 0(licir(. ^ ^ ^ ^ 

dernier,- soient c i toyens grecs 
•non*. 
Isa milieux les pi"*- -

Hctiietleinent déployés • 

cette atr irnal io i . de M. Caillaux, « r i e n l 
us a n o i | 

si vrai 
.••, un ri<\ 

i i :i> en dév 
nos en avens i 

l 'échec; M Dcumerguc est en effet 
i ilite de donner désormais 

coti* rmc et la s t g m t é r c indispensables 
cette dé[iense dans notre bu 

C'est m. bienfait pour les contribuables 
ÇSis 

.. L a seconde étape sera nuesi heureu 
très href délai. 

M Nous sr-n-mes cependant moins pr«' 
que M Cailleux d'en terminer avec 1 
to-.re cxtraoi dinaire de «es " agissem 
pins que sii gijliers », comme le ministre 
f i rences les qualifie lui-même M des 
rr.es que r o u s ne c< i li 
«ont terribles pour I. i 

n Le ministre a toujours eu le tort d 
mcnlrer trop impatient dan-
puisqu'en ix igennt l 'abanfon d'une po 
do l'indemnité, au ncment où i! voulait ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ _ 
tenir S0 % de la s o m m e tolale, il i n r : | | . * « • • • • , » * s , O Î L 0 « > S 2 1 f r , " r ? T 1 
son interlocuteur liésilant et ajoutai 

IV.nnez votre acceptation immédiate, 
non les héritiers Priou perdront tout, 
dans ouinze jours je ne serai plus là ! » 

n Ces parolca étaient prononcées le 6 
vier 1914. a 

i ruvei article du directeur du 
gare n M Caillaux. ministre des f i n a n ^ i r t pour Oonetantioopt 
oppose la nouvelle aflirmalion suivante 

• A la suite du démenti formel opposé 
M Caillaux ministre d<« finances aux 
lécations du directeur d'un îournal du r 
tin. o* dein'er parait persister dans un 
ci' en Ions points contraire A la vérité 
Ce'llanx le met en demeure et au défi 
justifier l'eue quelconque de se3 alléf 
tiens. 

DOT exemple déclaré la guerre aux 
, i ndties nu iirofit des 

i d'ailleurs les 
IJI se

ine dernière, plusieurs Turcs M i t en-
dans une. boutique arménien. , 

« t e ôe c e s aMumette*. Us -• 
cent t après avoir grossièrem 
vendeur et la nation grecque, les dêtrui-

Kadikcuï, le boycottage anUgrec a corn 
ncé de tamn inkmsivc^ 1, v a mxm 

ours, '«i a s è j l l l é d'encre toutes les églises 
• c a n e s et l'aieiievecli' 
Lo métropolite de ChaJcédome a reçu une 
ttre d'injures et plusieurs nota 
I, été menacés de m o r t 

Les troubles albanais 
• N PAVSUR DiZZIT-PACHA 

Vienne, !» janvier. — On mande de l r k s -

Dont. Ce nouveau choc détermina dans la 
coouc nnc ouverture par laquelle l'eau s'en-
trouttni. 

Tout alourdi qu'il était, le bâtiment conti
nua s.i route ; m.i'3, à mi-chemin du Pont au 
Chanee et du PontfNeu*. i' - mu, à tourner 
sur lui-mêtn»- et finalement alla couler sous 
larche centrale du Pont-Neuf. 

Huit passagers se trouvaient à bord Tous 
les huit ont été sauvés ffràce à la pr-'sence 
d'esprit du mousse Lucien I.avenant qui les 
lit embarquer dans le bachot du remorqueur. 

On voit encore émerger le haut de la che
minée du bateau coulé 

su offk-ii 
i sur 'A 

f an n et rame 
es à I t o a r e t 

jier Tagblatt 
turcs arrivés 

utrichion « Mo-
:. seront inoaivé-
•gia, jusqu'au dé-
du prochtihi pa-

M CAILLAUX 
ET L' ,< HOMME U B R E 

Luidrts . 9 janvi.'r. - Le •< Oaily Chro 
cle n publie le communiqtie suivant : 

M Caillaux. ministre des finances 
France, nous fait savoir qu'il n'es' pas vi 
qu'il soit le principal actionnaire n conto 
tmg interest » — re qui veut chic • a n 
dens une affaire, par 'es actions eue 1< 
cèdent, un intérêt qui nerme-t de contrôler 
marche de ladite aflai.'e — de t I lomn 
l i tre ••, le journal où a paru la critione q 
M. Clemenceau a faite d.-s déclarations 
M Lloyd George au .. Dailv Chronlcle . 

Les rapports franco-ital-eni 

I t n i e b o t ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
t Vailona, 9 janviei . — Oueloues notantes 
• a l b a n a i s soupçonnés de complicité dans le 
• b o m o l o l en faveur d l z z e t pacha ont été ar-

Békir bev a été interrogé longuement hier 
Bosr. en présence des ministres du Gouver
nement provisoire et de In commission de 
contrôle. 

Les officiers turcs débarquée à Vailona 
•cront interrogés aujourd hul. 

Vsllona, '.' janvier. — l.'ne nouveUe ar-
station a été opérée à Vai lona II s'agi* 
un comimandant turc qui a été soumis à 

j interroaatoire minutieux. D'après les do-
iiments trouvé» sur lui, il semblerait qu'il 

t le chef du oomplot organise en faveur 
Tzzet pacha. 
SERBES ET OOMITADJIS BULGARES 

Ustiub, 9 janvier. — l.'ne- patrouille serbe 
été attaquée près dT'skub, par îles coriii-

jis bulgares, qui s'étajerrf embusqués 
aune maison appartenant à l'un de 

curs compatriotes. Au cours du combat qui 
it. tous les comitadjis furent tués. 

On a trouvé en lem es docu-
tni'tïts du plus haut intérêt. On y a décou
v e r t notamment, a preuve que les oomi'.ad-
| i s avaient pu parvenir a Ijskub, en se ser
vant de faux passeports. 

UNE INTERVIEW DE M. DOUMERCU 
Rome, q janvier. — Le i Messagero » pi 

blie les déclarations suivantes que M. DUL 
mercue, président du conseil et ministre de 
affaires étrangères, a faites au correspond 
parisien de ce journal et dont voici lés pnn| 
cioaux extraits : 

« J espère que les problèmes en suspens i 
van*. l'Europe seront résolus selon les règ 
de la iustice et de 1 humanité, en tenant Johannesburg, 9 janvier. — La grève s e-
compte des intérêts particuliers des diverses lend au bsfBOnnel des trains, entre Préto-
ouissances ria, Joliannesburi; et Germiston. 

• Les pcujiles et les ieouverncmnts sont hos- Le résSau (erré transvnalien est coniph-
tils h tout conflit et les groupements actuet-i tsmetn ' 
des puissances n'ont pas d'autre but que de A u c u i train ne quitte Pretoria, m lohan-

La grève des Cheminots 
de i'Àlrique du Soi 

\ o f r c ami Félix ("ItabrouiUnutl, rédacteur 
en du) du Réveil du Centre à Limoges, pro-

administratctir-ili'li'iiw* <tr notre j'oiirnot 
Nous lui adrcîson.t no» a/ /ec(t ic i«es 16-

ticitotions. 

LE w FIGARO " RECIDIVE 
it s'attira un nouveau démenti 

de M. Caillaux 
Paris, 9 janvier. — Nous a v o n s exposé 

rier. d'après un article d« M Gaston Cal-
mttiti, directeur du > l-'iparo », le litige 
soulevé entre la 1 imille P n o u et le gouver
nement français, portant sur un héritage 
de plusieurs militons. Nous avons également 
reproduit le démenti formel de M. Caillaux, 
ministre des finances, a qui M. Calmette re
prochait n d'être allé déterrer cette vieille 
aftaire qui dormait dans les cartons d un de 
r.os rrtnisti'res. affaire condamnée pour 
nulle causes justifiées à n'en jamais sortir ». 

M. Colmelie leproduit auiourd nui le dé-
m< nt; et le fait suivre des uLservaliuiis sui
vantes que nous publions à litre purement 
documentaire : 

H D'après la note officielle, envoyée aous 
le ccuve i t du mini;-tere des l inances, il e s t 
donc affirmé que : 

1* M. Caillaux. ministre, ne s'est jamais 
occupé, ni directement ni indirectement, de 
la ' fo ire Prtou ; 

!r> M Caillaux, m n i s t r e , n'a jamais connu 
r.i er .Undu'per ler de 1 affaire Pr iou; 

11' toute celle histoire est invent. 
» I-a question se résume, par conséquent, 

en ce» trois points très précis, sur lesquels 
nous r o i t n d i o n s à loisir et que nous eta 
t l irnns avec joie. Elle tient tout entière dans 

tenir 1a paix. ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ _ 
> Les amitiés et les alliances servent a ré 

soudre dans un esprit de cordialité et de con 
ciliation les divergences passagères <iui se 
manifestent. 

» Le itouvernemnt français est inspiré. ; 
l'éarard de 1 Italie, de sentiments de cordial' 
armrtié. oui n'ont pas varié; et son plus v 
désir est que la presse des d ux pays aide le; 
deux gouvernements dans leur œuvre. » 

.a Liquidat ion 

nesliurg, et les locomotives sont ramenées 
dans les depuis. 

La police montée protège les Rares de 
Préioria, Jolianeshurj; et Cjermistoa. Des 
troupes sont expédiées en hâte dans les 
centres agités. 

Toutefois, on no siqnale aucun désordre. 
Capetown. H janvier — IJI circulation 

(les trains est suspendue, au sud de Pnv 
toria, jus fu il Kler!,sdnrp. 

On ne rroit pas que la Brève aiferlern les 
railway* de kt psovincs du Cap. 

I*rétnrii, îl janvier. — 1^; Cabinet s'est 
réuni aujourd'hui en co 

halkîiniiiiu' 
tes rêves belliqueux de la Porte 

ELLE VOUDRAIT REPRENDRE 
CHIO ET MITVtENE AUX GRECS 

-irespondant. du iTMnpsa à Cows-
tantim/ple : 

CoastapéinnolSi -' janvier. — Il est ineon* 
que l'état d esprit qui : • . 

Tureruie se modifie de jour en jour clan* un 

Un fou s'ouvre le ventre 
aux abord» dm l'Elysée 
PRECEDEMMENT IL AVAIT TTRB PLU

SIEURS COUPS DE FEU SUR LES 
AGENTS, MAIS SANS E N BLES

SER AUCUN 
. 0 janvier. — L'n valet de cham

bre sans place, l-'emand Arrou.s, demeu
rant m Barsi, rue Lit Boétie. !>2, passait, 
ce matin vers <six heures et demie devant 
l'Elysée an . l iantant des airs patriotiques 
plutôt incohérents où l'on distinguait l es 

PSssoaré, ficelle, sauciasoti ' U 
gardien de la paix l ' invi ta à se taire, moifl 
Arroujs lui r - p i n u t : « N'approche pas où 
je t i tue ! » et joignant le Reste à la parole, 
il sortit un revo'vei de sa noqbe et en lira 
un coup sur le gorcien ainsi cpie trois au
tres coups sur 1 agent l lani in qui était ac
couru au secours de son collègue Aucun 
d'fiix ne fut. atteint lx! fou prit alors '.« 
fuite et se réfugia dans un réduit au fond 
d'une cour. 'avenuc Percier, 10, où plusieurs 
agents le cernèrent Se, voyant pris, Ar
mais s o n n a d'un sabre algérien qu'il avait 
dissimulé s o u s s e s ijftemciits et se l'enfon
ça dans le ventre. On l'a Iransporié à l'hé-
pt'.n! Beaujon dans un état très grave. 

Nouveaux détails 
Paris, 9 janvier. — Voici des détails cir

constanciés sur l'incident que nous avons 
relaté dans une précédente dépêche : 

F e m a n d Arrouis, Agé de vingt ans, domi-
• Ki Boette, W, valet de chambre, 

était actuellement sans place ; on trouva 
sur lui, après son arrestation, de* lettres, 
des photographiée, le tout faisant supposer 
que le malheureux avait perdu la raison, 
notamment une lettre ainsi ooncue et écri
te : 

• Vos collaborateurs commence à méner-
vé, je leur demand pas venir chez moi. je 
me conduit trais bien dans m a nouvel Pa
trie. 

» Sa Majesté LOl.'IS DiSSETTE, 
roi de France ». 

Son arrestation donna lieu à une scène 
très dramatique. Après avoir tiré de pre
miers coups de feu dans l'avenue Marigny, 
il s'enfuit brandissant un sabre japonais, 
par la n ie de Miromesm! et le boulevard 
I laussmann. Poursuivi par des agents et 
quelques curieux, il se précipita dans l'im-
rmuole portant le numéro 10 de 1'avemxe 
Percier et il ferma brusquement la porte 
derrière lui. Les agents pénétrèrent dans 
l' immeuble et le fouillèrent en tout s o n s ; 
M n es-: qu'après une demi-heure de recher
ches qu'ils le découvrirent dans une petite 
cour fermée à clef à l ' intérieur Le fou s'é
tait réfuçié là. On parlementa avec lui : 
ce fut peine perde.c. Les agents enfoncèrent 
la porte : ils furent accueillie par de nou
veaux coups de revolver, puas Arrouis 
i cessa le feu », le barillet de son revol 

ver s'était coincé. On le s o m m a de s e ren 
dl% . i' jeta son revolver, et quand enfin on 
piut s'emparer de lui, on s'aperçut qu H s'é-
lait ;>!< nué dans le ventre le long sebre ja
ponais dont * était armé. La btessurc é t a * 
horrible. 

'In e m m e n a le blessé au commissariat de 

le'dernier vetm. un » * * £ < £ « % £ 

le roénMe. Très labo-
\ l André Paupy tou-

relntirement é l evés qu il 
,, ,1H. tuent i »• femme 

Sntremait t* , qui surveil lait » 
mliers de l'usine à gai». r e n t n u „ t 

, travail terminé M h e u r e ^ r . 
et sa fermne. « w • * " ""f^ 

,.,... d'habitude, l'attendre * • • ^ f - t 

HenUuns vite, tui av« . t -il dit c a r U faut 
„e .a i l le à Paris après dîner, quai 
rHiels-Au^ustins. a c H l W 

pourra me servir. 

c d e n i i s l 
est sj'til encore er 

_ ail -lui'.., - - - - - .-J-+ p „ U D V tou 
M André t a u ç y « « 

chez lu 
compagnie. 

d n ' lîvre 

m iimment riù le contremaître, 
«près un léger repas, s e disposait à partir 
pour l'aris. nue le éYanie s e s t produit 
\ oici le récit que d'une voix entrecoupée 
par les sanglots M. Paupy a fait de t» écè-
ne douloureuse ; 

— Je venais de changer de vêtement». Je 
pris alors dans la poche dn veston que je 
venais de quitter mon revolver dont je ne 
me sépare jamais. Comme je voulais le pla^ 
cer dons la poche Intérieure de mon par
dessus, l'arme est tombée. )* ne sais éam-
m e n t sur le carreau de la cuisine et le coup 
est parti l a balle est allé» frapper au front 
ma pnirvrR f»mme : 

Le désespoir du malheureux est iwOTant. 
M Roussel qui n'a recueilli «me d'e ïce l -
lents renseignements sur l« • m r p t e du 
meurtrier involontaire, l'a ^ardé pendant 
toute la nuit et la matinée d'aujourd'hui 
dans son bureau, de peur qu'il n'attentât H 

l* I«rqiiet de Versail les et 1« docteur 
Fleurv. médecin légiste, s e sont transpor
tés ce matin a Ruett pour intemofér M. 
Paupy. 

Le docteur Flenry a procédé » rautopsie. 

Sa femme voulait divorcer, 
il 

Auch. o janvier — Un crime odieux vient 
d'être commis h Montesquiou (Gers). Marce
lin Visrnaux. cantonnier à Nixas, prés Lom-
b»i. ne cessi i ! rie menacer de mort sa fonrane 
nui avait introduit une instance en divorce, 
npur qu'elle reprit 1a vie comhiune Cetle-ei 
s'v refusant, ViKnatjx alla l'attendre hier, a 
neuf heures du soir, sur la route où elle avait 
coutume de passer L'ayant surprise, il lui 
assena sur la tête plusieurs cosps de son mar
teau de cantonnier Frappée avec une telle 
violence, au" lie eut le crâne défoncé, la mal
heureuse ieune fe-nme, âgée seulement de 
dix-huit ans, s'affaissa, mortellement atteinte. 
La mère de U vietime voulut intervenir : *he 
fut également frappée Son crime commis, 
Viirnaux écrivit an procureur de Va RépuMi-
oue. et ce matin se constitua prisonnier Ml» 
en orésence du corps de *a femme, le misé
rable n'a manifesté aucun rerret. déclarant 
n'avoir rien à se reprocher. Vignaux, âgé de 
o ans. était marié depuis i o n . 

Sanglait drame cle la misera 

lent de lu reprise d'Ami 
obsède le m;i«stère, et ce n'est \xxs lu pré
s e n c e d'Knvvr pacha dans les consei ls du 
«rouveriiemenL qui diminuera, on le pense 
bien, '.n force de oe pr 

l ' .us les ministres font des déclarations 
Dacjfiuues. Mais tous ilus-irt aénei : «Nous 

-.irons pas Q u o et Mitylène aux 
GfMB.» 

CjMe contradielion apparente s'.vpHquc 
par l«i convit i ion que les lU-s poorront être 

i de surprise, en pixifi-
taiit d'une absence de ks flotte gre 
au'une fois les Turcs dans lu place, i 
pewsvru coi'iime pour Andrmtvple. 

n ient en d'au
tres termes, créer une fois de plus un tait 
accompli , qu'ils esptM- la Grè-

1 Euro[>e. comme ils ont imposé: à la 
et r) l'Europe le précédent d'Andri-

nt'olc. 
Il est facile de montrer que ce raisonne

ment est spésseux. Mats e as) celui du co-
milé t nion et p 

Le boycottage desGrecs en Turquie 
Constantinople. 0 janvier. — L'n certain 

nombre de fonctionnaires viennent 
flner un document, par lequel ils s onga-

i scsr kmles relotions irimmerciales 
avec les commerçants ou industriels lu-llè-

rerrésenlnnt? du personne! des ehe-
e tel de la colonie d i Cap ont affirmé 

-

Allo! ^llo 
LES RELATIONS TÉLÉPHONIQUES 

ENTRE LA FRANCE A LE LUXEMBOURC 
. a janvitr. — a p A entente avec 

lourgeois, rf.atsltrjr, ministre 
du commerce, de l'inclr es et des 
UlésTaphes, ,i orRaai-.l un service d'avis d'ap-
Dcl télénhoninue entre la France et le Grand-
Duché de Luxembours 

Les taxes applicables à ces avis d'appel s'i-
'•.rimment à : 

0 fr. 40 dans les relations avec Nancy. Tîar-
lc-l)uc, Verdun • 

<. t ?o d.uis les relations jvec Paris. Lille, 
A Reims, Dijon ; 

1 fr. ;o dans les relations avec Lyon. 
11 !• m — • • 

Un naufrageenSeine 
n. vers midi rt 

àV-mie. le remornueur n Colibri 1, de la Com-
oaaeic Borde c: Frelignies, descendai. la 
Seine lorsqu à son passage sous le pont No
tre-Dame il heurta violemment de sa c'..eminéc 

• cintres de hois disposés actuellement 
pont pour permettre sa réfection. 

I,.- <lioc en détériorant Kr.iv.-mrnt la che-
détermina '1 liord du b;itiment l'arrêt 

des mncliines. 
irmais de se diriger, le na

vire fut entraîné par le courant. 
Comme il arrivait au Pont au Change le 

« Colibri 1 fut pousse contre une arche de ce 

B ^ B ^ B k dét, Arrouis a 
Beaujon dans un état 

rèa grave. 
I-e» rrn'-d"ans réservent leur diagnostie. 

Les drames conjugaux 

Un mari tue sa femme 
accidentellement 

. !i janvier. — l'n homme cale et dé
lai) pénétrait ruer sur . vers Cfeob heures. 
dans la m lertfa de l'immeuble 
portant le numéro 9 bi» .le la n ie Mone-

I iune voix étranglée, 
il balbutia : " Ma femme '. Ma pauvre fem
me : 1 Btl même temps, il s'affaissait sur" 
une chaise, en proie à une violente crise de 

ir Reconnaissant un de ses loca
taires, M 1. uj . |g concierge, effrayée, 
monta au lofçêm dernier '••eu;»' 
au pren ' le Paupy était éten
due dans la cuisine, la téu> appuyée contre 
une voiture -I en" mt. les yeux et lu bouche 

iv -ris, l 'un tr'-u nu-dessus de l'rjeO 
droil coulajl un fili-l i'- s e n s I-« 
rendait hientAt après le dernier (OUpi 
avoir tu [ironuncer une parole, tandis que 
son enfant continuait "t jouer dons sa pe
tite voiture. 

M Roussel, eommissaire cle police de 
Rueil, vint aus?itét procède- ;'i une premiè-. 
nr enquête. 

Les néonx P.aipy étaient installés depuis 
plusieurs nifis n ie Mnrie-Levasseur. Ubis. 
Le ma>l âgé cte trente ans, est chef de 
chantier dans l'entreprise de travaux nu-

•nré et Rhodes. De son union avec 

Paris. '.' janvier i-aiis , :• JU....V. — L'ne «cène tram<lH) 
s'est <\t roulée hier soir ver-. (1 
une clifmbre d u n hétel de la ru> le la Mon 
uijmc Stih-te Oi-m-vièvc. l'n marchand de 
fhr.rs. I éon Ooss'lir» Ag> rie trente-huit ans, 
a frappé ,'1 coups de couteau sa ciunpagne. 
Mm. Résilia Poirier; retournant ensBite son 
arme contre lui même, il a tenté de se sui-
e-der Transrv.rtAs a l'HMel-Diei. les deTH 
blessés on-, été interrogés par M M a c n s e , 
commissaire de police fjiacnn donne nfl« 
version chlférfnte de la scène dn drame; 
il--, s'sccordfnt sur ce seul pnml qu'ils se 
tteuvairnl dnn« un état de rr;•;';.• lamenta-
I le D'après Mme Poirier. C o s s e l m ' • ^ • B 
rai' demande d'en finir avec un<- *^t^m\^m\ 
malheureuse par un double snicéle 'levant 

violemment t-app.es 

,'jl l'a frar.péc STSH^ 
elle-n éme le ennrarre. Mme Poir ier» été ra 
mené.- ;, s , . , domicile. Le meurtrier est rrMé 

c c . n ^ a ^ ,
d r ^ r r * , * d ^ B ^ n ^ 

Une oiminene cflèkn mil ei ytlm 
Montpet ier, !> janvier. — Une mort vient 

de se prc«l«iire à la maison centrale de 
Montpeil.er. qui évoque de sanglants sou
venirs (m n'a pas oublié l 'assass inat corn-
mis ô Monte-Carlo il y e quelques a n n é e s 
par un <vmple étrange, les époux Oooid, qui 
attirèrent dans un guet-apens, a s somm*-
rerit et dépecèrent une Suédoise, Mme Bm-
ma l^wln . i»nir la voler 

L'homme, Vere Oooid. fut jugé a demi 
ible. \A femm;. née Jeanne Gui-
ful considéréa comme la véritable 

inspiratrice du «rime et condamnée à la 
peine de mort par l a cour de justice crt-
minclle do la principauté de Monaco. Lé 
prince commua la peine capitale e n dé
tention perpé!u«41e. 

IJI principauté n'ayant pas * maison 
centrale de force, la meortriére fut rncaf. 
cérée en France, à la prison centrale die 
Montpeluer. La f emnv Guiraudon e s t d* 
cédée hier, vers 7 heures du soir. 

csatMca s>otji» AUTOS 
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VEMPOISQNNEUSE 
Pttr Pierre DAX 

Hélas ! H est dea souffrances <ml ne pou
vant passer. 

U y s des plaies que rien ne peut soitfa-

Il eaiets des tares qu'aucun corrosif ne 
parvient a faire disparaître. 

Il y a des foutes qui ne peuvent se répa
rer, et celle d'Irénée en était une. 

Elle ne pleurait pa- ; s e s yeux étaient 
s ec s , sas paupières brillantes. 

Lassées , s e s moins tombèrent sur ses ge
nou* . 

— J« m e suis trompée, se 'lit-elle, j'ai dû 
«ne tromper. . . Lui Ici* Non, e s n'est pas 
possible ! Comment a-t-il s u T Que vient-il 

Lfaire ? L'a hasard l'y conduit seul ? Mon 
su, a y e i pitié de moi I 

Bar voulut M lever pour s'assurer. 
A quoi son ? 
Si c'était « M », ne le saurait-elle pas as -

eez tôt T 
Au même Instant, un tintement de d o 

t s * fslée retentit dans 1 imposant s i l ence de 
Macheooiil. 

Bile tendit l'oretMe. 
Des pas précipités moiflérent des pavés 

de ta cour k sa chambre et elle entendit 
ghsser le ffiicnet rtu grand portail. 

Haletante, erle at tendit 
Oui demandait-il t 
Irénée se leva, s 'anima ; k aucun prix fl 

ne fanait que s** 0WW t t o t «A soupçon de 

s e s souffrance». 
Quelques mmulec s'écwUerent et une 

femme de chambre vint lui présenter une 
carte. 

Cette carte, e l le n'osa la regarder devant 
la servante. 

— Avez-vous dit que j'éiais ici, demandâ
t-elle ? 

— J'ai répondu que je ne s a v a i s pas si 
Mme la comtesse était au château. 

— Qu'a-t-on ot> 
— RemcUca m a carte i madame de Ro-

chefîeur que j'ai cru apercevoir, et si je 
ne puis être reçu aujourd'hui, qu'on veuille 
me dire le jour où j'aurai l'honoeoi 
représenter 

Le recevoir î 
C'était impossible I... 
Elle le haïssait, cet homme! . . . 
Elle ne pourrait jamais soutenir s o n re

gard sans lui vomir des injures. 
Il avait cru l'apercevoir, donc il n'était 

pas sor ? . . 
Irénée allait faire répondre qu'elte était 

absente quand la crainte du retour du 
voyageur ébranla sa résolution. 

« Le recevoir !... » 
^Pendant l 'absence de -la domestique, oea 

deux mots lui frappèrent le crâne doulou
reusement. 

n Que me veut-il ?... Pourquoi vient-il 
ainsi m'insotter, s e demandait-elle T 

Tout k coup ses y e u x flambèrent, une ré-
sohition traversa son esprit. 

Pulaqu'U osait, roi, venir, rxwrquoi recu
lerait-elle ?... 

Le fuir !... c'était avoir l'air de le crain
dre. 

N'était-rj pas préférable de braver? . . . 
Le braver !... 
N avmt-il pas toutes les forces dans les 

mains ? 
Les événements BUfiéa ne. l e fàllininTÉ-

ils pas, lui, l-getr et sans remords, parce 
ni l'homme el n* l ' éar l i t é s s l - l l i 

pas, elle, parce qu'elle était fcmn>e ? 
Le reAOif .' 
Où'.'... 
^Uoi^. seule < - 1 

Macheeoul, jiour quel
ques h.-

'l'ouies ces réflexions avalent tra\ 
t, moins de temps qu'il n'en faut 

pour tes écries, et, quand ses yeux tombè
rent sur la carte qu elle tenait, elle lut un 
nom, un autre nom quo œtui de l'homme 
qu'elle ofeyait avotr vu. 

Une détente se ti t dans son être, et, pour 
e n finir, cite dit à ta domestlqu-- : 

— Faites entrer clans la bibliothèque... 
La servante partit 
GeAle-ci n'était pas au bas de l'escalier, 

qu'un flot de sang monta au visage d'Irénée 
quand e * « relut le nom qui se trouvait sur 
la carte. 

Cela pouvait être un faux nom, une ruse 
ponr arriver à elle t 

Que faire ? 
Un instant, elle pensa a apparaître ou 

badeon, et à donner un contre-ordre, mais 
non, Irénée de Rochefleur de Tourilles. ne 
revenait pas sur sa parole, et puis, n'était-
il pas trop tard ? 

Elle eut un haut-le-eorps hautain et fier 
et en «e redressant, eék murmura : 

— S'il en est a i n s i s'il ose venir troubler 
m a quiétude, je serai aussi forte que l u t . . 

Irénée se regarda dans une glace et se 
trouva pâle. Eue passa dans sa chambre, 
versa dans un verre de Rohême une liqueur 
qu'elle but d'un trait, elle ouvrit un petit 
meuble, et en sortit un objet, quelque cho
se, comme un étui, qu'elfe mit dans sa po
che. 

Une express ion fauve uaaaa dans son rc-

mmk 

Avant de quitter sa chambre, elle se diri-
!c berceau, "ù la nonrriM avait 

fepoeé l'enfant, te baisa av^-c frénésie e t 
«or'ut. 

•'•ngeur étnil enlré. 
D'un pa lent, m • une démarenc fière, il 

avtut Iraversé ta ooof. 
"Dans le iar«e corridor voûte qui condui-

sntl a la bibliothèque, il regardait é droite 
et a gauche comme pour interroger los pier. 
res. 

Il tenrtil l'ore.ifle pour entemlre un p*»i 
On froufroutement cle jupe. 

Au fond du couloir se trouvaient deux 
fcarehea. 

La fenniio de chnmbre qui l'inlroduisit 
les descendit, elle tourna â gauche, ouvrit 
«m porte et entra la première pour donner 
du jour, en poussant l e s contrevents d'une 
âoeondr fenêtre, 

la partit. 
L'hotnme cfuvt se présentait a ins i h Ma-

thecoul se nommai!. Aurétlen Lambre. 
Fila d un ancien régisseur du chûteau de 

Conipat, non loin des Tourifles, U avait re-
$u une éd*jcation 1res soignée, car le sei-
Incur de Compat, qui l a v a i t toujours eu 
«o grande affection — quelques mauvaises 
langues prétendaient qu'Aurétien avait des 
•Irosts léjtaux à ce sentiment — lui avait 
'ait suivre jusqu'à l'âge de quatorze ans, 
tes cours que son tils recevait de son pré-
otpteur. 

A quatorze ans , le vieux châtelain 00m-
f i t qu'a fallait mettre une distance entre 
• a deux enfants ; il envoya Aurélien à Or-
• a n s d'abord, puis à Paris ensuite. 

Une fois ses études terminée»! le jeune 
lambre revint auprès de son père et a'oc-
éjpa, comme lui, te la gérance des pro
priétés acquises par des économies — dl-
aiit-on encore en souriant. 

*-urolie» était bien de s a Personne, mai s 

il est entré-. 
Va- ton le faire attendre l o n g t e m p s ? 
Sous s a moustache noire comme du jais . 

g l i s s e un sourire tout à là fols du», anâër 
mystérieuse» survies parfois de regards ! ironique, douloureux, que tout aussitôt i 

] e n lui se trouvaient comme deux êtres dis
tincts. 

Son visage nerveux et martial, s e* traits 
tins quokrtie un peu aigus, ses attitudes 

durs, peut-être la cause des médtsanoes qui 
couraient sur sa naissance. Des mains cour-

doigts carrés, tranchaient singuliè
rement avec la tête d'une grande finesse. 

Auréluui avait une abondante chevelure 
noire et des yeux marrons. 

S a barbe qu'H portait e n collier était do 
même coiihmr que se s cheveux. 

Au jotrr oti nous le voyons dans la biMio-
thèque de Mnehc-oul, il" a trente-cinq ans. 

C'est un homme qui se possède et en qui 
les acres souvenirs ou la situation fausse 
qu'à tort ou à raison la société lui a faite, 
a gravé sur son visage une sorte d'expres
sion amêro. 

II regarde tout autour de h i t 
La pièce dans laquelle il se trouve est 

immense : s i s mètres de côtés. 
Trois cdtée de murs dispara-ssent sous 

tes rayons garnis de livres qui sont une ri
chesse . 

Sur le quatrième côté tendu d'andrinopte 
rouge, s'étale un panoplie. 

La vaste cheminée à colonnes a le foyer 
garni de vieux landters auxquels d'im
menses pelles et pincettes sont accrochées. 

Aurélien se lève. 
L'intérieur ne lui surfit pas : B veut avoir 

une idée du dehors. 
La pièce où U est reçu dorme-l-eUe sur la 

terra.sse d'où H a aperçu la jeune femme ? 
A-t-elle accès sur le jardin, la c o u r ? 
De Ih, domine-t-on le vide qu'il a remar

qué au nord ? 
Il regarde les fenêtre-, que. doucement fl 

referme, cl donne à la bibliothèque un nou- [ 
veau coup rfori!. ' 

Aucune autre oorte que celle par laauella 

«-'P*»», la porte 

réprime, ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
Les murs tout tellement ,T „ uuria 

est s i mass ive qu'il n'entend pas venir ma
dame de Rochefleur 

Lorsque te porte s'ouvre, I se lève, fait 
un pas, 6'molme, se redresse et regarde Ir*. 
n é s en balbutiant : 

— Madame !... 
Letirs yeux se rencontrent, s e sondent, 

et madame de Rochefteur éprouve un fris. 
son qui la secoue de la tête aux pieds. 

Elle a cru être forte, el le a cru pouvoir 
braver et elle endure une de oea douleurs 
cuisantes, une de c e s crispations qui ompé» 
chent tout mouvement e t retiennent tonte 
expression dans la gorge. 

L'orgueil te redresse, une pensée lut ein> 
«le l'esprit, et, d'une tvoix noués este ds> 
mande : v 

— Que venez-vous faire i c i? . . . Comment 
avez-voua o s é ? . . . 

Un regard d'acier tombe sur efte et Auré
lien explique : 

— Je vais vous le dire, madame la corn-
tesse, puisque vous me faites l'honneur de 
m e recevoir... 

Chaque mot lui entre dans l'âme, cha
que syllabe lui parait amèrement ironique. 

— Vous m e permette- de m'aesoir, dit te 
visiteur, on n'arrive pas chez vous , mada
me, sans une réelle fatigue... 

Elle ne répondit pas et Auréaea Lambre 
prit un s iège. 

— Je v o u s en prie, dil-fl. v c u i U « W n 
eoovna mol. . . 
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